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Alerté par un bruit de moteur, Ty Redhorse leva les yeux du capot de la Cadillac Eldorado de 1976 qu’il était en train de réparer. À son plus vif déplaisir, il vit deux voitures de patrouille de la police tribale venir en direction de son atelier de réparation automobile et de carrosserie. Il se redressa et se concentra, vigilant comme lorsqu’il était encore dans le corps des marines et qu’un danger menaçait.
Les ennuis recommencent, se dit-il en soupirant.
Les forces de police de la réserve amérindienne de Turquoise Canyon où vivait sa tribu ne comprenaient que six hommes. Deux étaient maintenant chez lui dont l’un était son frère Jake.
Ty entretenait des relations épisodiques et relativement tumultueuses avec Jake. Cependant, pas plus tard qu’hier, ce dernier était passé prendre de ses nouvelles. Cette sollicitude pour le moins inattendue avait touché Ty qui, après les épreuves qu’il venait de traverser, n’était pas au mieux de sa forme.
Quelques jours plus tôt, en effet, il avait été affaibli par une blessure à l’épaule et l’abondante hémorragie qui en avait résulté, et n’avait regagné la réserve de Turquoise Canyon qu’au terme d’épuisantes pérégrinations à travers bois. Il n’y avait que là qu’il était en sécurité. Le FBI, qui n’intervenait dans les réserves des Amérindiens que sur autorisation ou invitation des autorités souveraines autochtones, ne pouvait l’y arrêter. Ainsi poussé par un sentiment d’urgence, il avait franchi, à pied et dans les affres, les trente kilomètres séparant Antelope Lake de sa réserve où il se savait hors d’atteinte du FBI.
Pour autant, sa position en son sein restait précaire car, si le conseil de sa tribu avait décidé de ne pas le remettre aux autorités fédérales, la police tribale le tenait à l’œil.
Dès son retour, Kee, son frère aîné qui était aussi médecin à la clinique de Turquoise Canyon, avait soigné et suturé la blessure.
Jake se gara, descendit de voiture, et le salua d’un mouvement de tête à la fois bref et énergique.
La lueur orangée du coucher de soleil de ce dernier samedi d’octobre tomba à cet instant sur le visage de Jake, exposant ses traits réguliers qui révélaient une nature paisible et une conscience tranquille. Ty sourit malgré lui. En dépit de la piètre opinion qu’il avait de la police, il était fier de son petit frère récemment devenu policier.
Un autre homme, de grande taille lui aussi, sortit de la seconde voiture de patrouille. C’était Jack Bear Den, le seul détective de la réserve depuis que la police tribale de Turquoise Canyon avait renoncé à embaucher le détective Ava Hood, au moment où elle avait été exclue de la police tribale de Saguaro Flats pour manquements relatifs aux devoirs et normes de conduite prévus par le code de déontologie policière.
Ty éprouvait la plus vive admiration pour Ava qui, certes, avait commis une infraction disciplinaire, mais dans un but honorable : retrouver sa nièce Louisa, enlevée par le réseau de mères porteuses et de nouveau-nés qui sévissait au sein de la réserve avec la complicité du Wolf Posse, le gang de la tribu. Ava avait atteint son objectif, mais aux dépens de sa carrière, fort prometteuse, qui avait volé en éclats. Ty était toutefois certain qu’elle ne regrettait rien.
Ava évincée, le détective Jack Bear Den restait le seul enquêteur de la réserve, et il était en ce moment devant chez lui avec Jake. Mauvais signe.
— Bonjour, Ty, commença Bear Den, la main tendue.
Ty tenait un vieux chiffon mais ne daigna pas en faire usage. Il lui tendit donc en retour une main noire de cambouis et d’huile de moteur. Impassible, Bear Den la lui serra. Ty contint un sourire et se dit que, tout compte fait, cette journée ne se terminait pas si mal.
— Quel bon vent ? lâcha-t-il. Vous avez besoin d’une vidange ?
Évidemment conscient de son ironie sous-jacente, Bear Den se contenta de secouer la tête.
— Vous voulez fouiller mon atelier ? enchaîna Ty en désignant l’endroit d’un geste ample.
Il ne plaisantait plus. Ce ne serait pas une première. Pour autant, il n’avait rien à se reprocher. Il entretenait et réparait des voitures, qu’elles soient de collection ou récentes. De particuliers et du gang de la tribu.
Par le passé, il en avait été membre à part entière. Cela avait été en désespoir de cause, à une époque où la police, les services de protection de l’enfance, en bref le système, leur avaient refusé, à ses frères, leur mère et lui, leur aide et leur soutien. L’adhésion au gang lui avait offert une alternative ou une échappatoire, disons, intéressantes et surtout servi un dessein ciblé. Peu après il avait pris du recul, dans tous les sens du terme, puisqu’il était parti en Irak. À son retour, il avait réussi à évoluer à la périphérie du gang, à rester en marge de ses activités délictueuses et criminelles. Ce statut de membre passif était admis par un accord tacite avec Faras Pike, le chef du Posse. Malheureusement, cette situation privilégiée avait connu un revirement récent lorsque ses trois frères avaient dû faire face à des dangers liés au Wolf Posse et à un réseau criminel de mères porteuses.
Fort de ses accointances avec le gang et de son accès à des informations privilégiées, Ty avait aidé ses frères en sous-main et à l’insu de Faras. Pour parvenir à ses fins, il s’était néanmoins trouvé dans l’obligation de demander une faveur à ce dernier et avait mis le doigt dans l’engrenage du système d’échange de bons procédés. Il avait donc été obligé de rendre un « service » à Faras, mais avait-il eu le choix ? Non.
— Vous pouvez regarder, je ne dissimule rien, insista-t-il avec un mouvement de la tête vers la Cadillac et son atelier. Mon activité est déclarée, je peux le prouver.
Bear Den gardait sa main graisseuse écartée de son uniforme impeccable.
— Je te crois. On n’est pas venus pour ça, répondit-il. À propos, j’ai vu la voiture que tu as restaurée pour Gus, le fils du chef. J’ai été impressionné.
Étonné par ce compliment inattendu de la part de Bear Den qui le considérait comme un criminel en puissance, Ty fronça les sourcils puis porta un regard sur son frère.
À l’évidence, Jake aurait préféré être n’importe où ailleurs. Il se tenait un peu derrière Bear Den, montrant ainsi sans ambiguïté qu’il était sous ses ordres et du côté de la police.
Ty attendit que Bear Den en vienne à la raison de sa présence, mais le détective restait silencieux, comme s’il hésitait ou cherchait la bonne entrée en matière.
— Que puis-je faire pour vous ? demanda-t-il enfin, tout caressant machinalement du pouce le tatouage représentant l’emblème du gang sur son avant-bras.
Ce tatouage se trouvait en dessous d’un autre à l’emblème du corps des marines. Conscient que son geste pouvait être interprété comme une provocation, il écarta la main. Du coin de l’œil, il remarqua que le cambouis dont celle-ci était tachée avait maculé le tatouage.
— Nous venons au sujet des disparues de Turquoise Canyon, annonça Bear Den.
Voilà. Il s’y était attendu. La police avait une affaire criminelle ; il lui fallait donc un suspect…  voire un accusé. Il attendit la suite. Le silence persista.
— Quand vas-tu épouser ta fiancée du FBI, Jack ? demanda-t-il pour s’amuser un peu aux dépens de Bear Den, qu’il appela par son prénom.
Déstabilisé, Bear Den rougit.
— C’est une spécialiste des explosifs, non ? insista Ty. Elle devrait rendre ta vie explosive.
Il jubila en voyant Bear Den garder le silence.
Bear Den se retourna pour regarder Jake, toujours en retrait, mais à présent les mains sur les hanches, comme pour prouver son autorité et sa toute-puissance de policier. Cette pose ostentatoire résumait à elle seule Jake : un homme de certitudes, constata Ty.
Son frère avait étudié pendant deux ans dans un collège communautaire puis, son diplôme en poche, passé le concours pour entrer dans la police. Jake n’avait jamais fait partie des marines ni fait la guerre en Irak ou en Afghanistan, contrairement à lui ou à Colt, le benjamin.
C’était probablement pour cette raison que Jake n’avait aucun problème à être armé, songea ensuite Ty dont le regard glissa vite sur son holster de ceinture. Pour sa part il ne supportait pas la vue des armes.
Dans la vie de Jake, tout était noir ou blanc. Il n’y avait pas de juste milieu ; il ignorait l’infinie et troublante palette des gris entre ces extrêmes. Ce devait être confortable de ne pas douter et de partager l’humanité en deux parties tranchées. Son frère le considérait ainsi comme le mouton noir de la famille. Pourtant, qui avait-il appelé à la rescousse lorsqu’il avait craint pour la vie du nouveau-né qu’il avait récemment recueilli ? Pas la police tribale. Non. Son grand frère, le grand méchant Ty, lié au gang de la tribu.
— Hauser et Mills écartés, nous pensons que le Wolf Posse est désormais le seul responsable de la sélection des femmes qu’il livre à la branche du réseau russe de mères porteuses et de nouveau-nés qui sévit dans cette partie du pays, lâcha Bear Den d’un seul coup.
— Des femmes ? Non. De très jeunes filles, rectifia Ty. Elles auraient moins de dix-neuf ans. L’une d’elles, Maggie Kesselman, n’en a que quatorze.
Ty croisa les bras, tachant de cambouis ses biceps.
— Tu ne nies pas l’implication du Posse dans cette affaire ? demanda Bear Den.
— Qu’est-ce qui vous a mis la puce à l’oreille ? ironisa Ty. Minnie Cobb quand elle a attaqué la clinique de Turquoise Canyon, ou Earle Glass quand il a essayé de remettre la main sur l’une des victimes ? ajouta-t-il, prononçant les noms des deux membres du gang impliqués et maintenant en prison.
Le Posse les ayant déjà passés pour ainsi dire en pertes et profits, Ty ne risquait rien à citer leurs noms et les événements auxquels les deux étaient liés.
— Ou Kee, mon frère aîné, quand il a participé à l’opération de la police et du FBI pour retrouver et libérer Ava Hood ? poursuivit-il.
Ava, la petite amie de Kee désormais. Ex-détective et nouveau dispatcher au poste de police remplaçant Carol Dorset partie en retraite après avoir occupé le poste pendant des décennies.
Jake se mordilla la lèvre. À l’évidence, se trouver en porte-à-faux entre lui, le mouton noir de la famille, et le respectable Bear Den, qu’il adulait, le contrariait. Redoutait-il de devoir arrêter son propre frère et de lui passer les menottes ?
Si Jake avait l’assurance et l’autorité, Ty avait pour lui le cynisme et l’audace. Et si Jake se battait dans le cadre du Code de procédure pénale pour la justice qu’il voulait voir triompher, Colt et lui, en revanche, se battaient avec leurs poings et dans le seul but de remporter la victoire. Quant à Kee, il était hors concours : médecin, il avait foi en l’humanité et détestait la violence.
— Dites, vous savez ce qui va m’arriver si un des gars du Wolf Posse passe et voit deux voitures de police devant mon atelier, et surtout me voit tranquillement parler à deux policiers ? lança Ty.
— Tu préférerais que je te conduise au poste de la police tribale au motif que tu es cité comme témoin dans une affaire de kidnapping ? riposta Bear Den. Enfin, témoin, c’est beaucoup dire. Plutôt complice.
C’était une allusion transparente au fait que, deux semaines et demie plus tôt, Ty avait « transporté » Kacey, la petite amie de Colt, en dehors de la réserve de Turquoise Canyon pour la « livrer » aux criminels du réseau. Les guillemets étaient de mise, d’une part car le vocabulaire utilisé par le réseau et le gang était codé et imagé pour tromper la police et, d’autre part, parce que la situation était plus complexe.
Ty avait bien été le « chauffeur livreur » à la demande expresse de Faras, mais il avait, à l’insu de ce dernier, aidé Kacey et Colt amoureux d’elle. Et Kacey avait accepté que Ty la « transporte » : elle avait voulu appâter et piéger ses ravisseurs, auxquels elle venait d’échapper, pour les confondre et retrouver sa meilleure amie Marta, victime elle aussi du réseau.
Aucune violence, pas de brutalité, et une « victime » consentante : le « kidnapping » n’était donc pas avéré.
Les événements prêtaient à une double interprétation et à confusion, mais Ty s’en réjouissait, car il avait trahi la confiance de Faras et du réseau au nom de Kacey et Colt.
Face à l’équivoque de cette situation à leurs yeux incompréhensible, le conseil et la police de la tribu avaient hésité sur la conduite à adopter, et renoncé pour le moment à l’inculper et à le remettre à l’attorney général, donc à la justice fédérale. C’était pourtant la solution pour laquelle Bear Den inclinait.
— Vous ne devriez pas plutôt pourchasser les individus qui ont détruit le barrage ? répliqua Ty.
Bear Den pinça les lèvres.
— Je suis chargé de plusieurs enquêtes. Maintenant, tu préfères qu’on parle ici, ou au poste de police ?
— Qu’est-ce que vous voulez au juste ?
— De l’aide, intervint Jake, tendant les mains dans sa direction comme pour l’en prier. Les disparues sont des filles de notre tribu. Les nôtres. Nous voulons les retrouver.
— Moi aussi. Mais quel rapport avec moi ? lâcha Ty.
— Tu fais partie du Wolf Posse, reprit Bear Den, lui montrant le tatouage désormais maculé de cambouis sur son biceps.
Quatre plumes formant un W.
W pour Wolf. Wolf pour « Loup ».
Le gang était une branche amérindienne des Three Kings. Ses couleurs étaient le jaune et le noir. Ses symboles rappelaient la couronne portée par les Kings et illustraient la culture amérindienne.
— Non. Plus depuis longtemps.
— Faux, dit Bear Den.
Dans un sens, il avait raison.
Ty avait été en marge du gang, mais Faras l’avait récemment sollicité pour participer à ses activités criminelles. Endetté à son égard, il n’avait pas eu le choix.
Jusque-là, il s’était contenté d’entretenir la flotte des membres du gang, se cantonnant ainsi au strict nécessaire, même si c’était encore trop selon lui.
Mais quel autre moyen avait-il, pour protéger sa famille, que de plier, de faire mine de hurler avec les loups ?
— Nous voulons savoir comment le gang sélectionne les filles, et s’il en a choisi ces derniers jours. Nous voulons savoir aussi où sont séquestrées celles de notre tribu qui ont disparu au cours de l’année passée.
Vaste programme. Le réseau « passait commande », le gang se chargeait du « transport du paquet » ou de son « acheminement », selon le vocabulaire consacré, pour le « livrer » à ses « destinataires ». Autrement dit, l’organisation criminelle russe dirigée, dans le sud-ouest des États-Unis, par la famille Kuznetsov. L’organisation Kuznetsov appartenait à un immense réseau de traite d’êtres humains dont les ramifications, tentaculaires, s’étendaient un peu partout dans le monde.
Une fois la « livraison » effectuée, la métaphore postale disparaissait au profit de celle, plus sinistre, de l’élevage. Les victimes étaient considérées comme du bétail. Achat. Vente. Reproduction.
Mais, quelques jours plus tôt, deux maillons importants de la chaîne avaient disparu. Le Dr Hauser, qui inséminait les filles à leur insu, avait été tué, tandis que Betty Mills, sa complice et l’administratrice de la clinique, avait été arrêtée.
— C’est tout ? ironisa Ty.
— Ça suffira pour le moment, répliqua sèchement Bear Den.
Ty s’appuya à la calandre de sa Cadillac, croisa les bras et répondit point par point.
— Je ne sais pas comment le gang sélectionne les filles dorénavant, ni s’il a de nouvelles cibles. Je ne sais pas où les disparues sont détenues.
— Tu pourrais le découvrir, insinua Jake.
Pour seule réponse, Ty lui adressa un regard de regret.
— Coopère avec nos services, insista Jake. Aide-les comme tu m’as aidé.
— Toi, c’était différent. Tu es mon frère. Ma famille, riposta Ty.
Il soupira.
— Écoutez, les gars, je fais un boulot honnête. Faites le vôtre au lieu de vous décharger sur moi. Chacun chez soi et les vaches seront bien gardées, comme on dit.
Bear Den regarda avec insistance dans son atelier, vers la voiture garée derrière la Cadillac.
— Vous aurez beau chercher, vous ne trouverez rien de suspect. Je répare, entretiens ou restaure des voitures. Mon affaire est irréprochable. Vous ne pouvez pas me forcer à coopérer contre mon gré ni faire pression sur moi.
— Si le gang remarquait que la police s’intéresse à toi et t’en demandait la raison, tu pourrais l’orienter dans une fausse direction ? proposa Jake avec espoir.
La réponse de Ty fusa.
— Les membres du Wolf Posse tuent pour moins que ça, Jakey !
Bear Den resta de marbre.
— Écoutez, Bear Den, poursuivit-il. Vous m’avez arrêté, vous avez insisté pour que le conseil de la tribu me remette au FBI et à la justice fédérale. Je ne vous dois rien. Au contraire.
— Des menaces ? gronda le policier.
— Ce serait illégal. Je vous demande poliment de passer votre chemin.
— Attends, Ty ! intervint Jake. Nous aimerions que tu rencontres quelqu’un. Un agent du FBI. Une femme.
Ty éclata de rire.
— Même pas en rêve !
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L’agent de terrain Beth Hoosay était assis au côté de Jake Redhorse dans le pick-up Ford F-150 gris métallisé de celui-ci. Elle attendait avec impatience l’arrivée de Ty Redhorse au bar non loin duquel le pick-up était caché à la faveur de la nuit pour passer à l’action.
Ce bar était fréquenté par les motards et, à l’occasion, par des membres du Wolf Posse. Beth avait l’habitude de ce genre d’endroit car elle-même faisait de la moto. Pour les besoins de l’opération de ce soir, la sienne se trouvait sur le plateau du pick-up.
Des agents du FBI chargés de la surveillance des lieux étaient logés dans un van discret garé lui aussi à proximité et équipé d’une unité de surveillance mobile.
Plus tôt dans la journée, la police tribale de Turquoise Canyon avait demandé à Ty Redhorse de coopérer avec les forces de l’ordre pour mettre fin aux exactions du gang et du réseau mafieux qui sévissaient dans la région, et de la rencontrer. Ty Redhorse ayant refusé l’un et l’autre, la police tribale et le FBI, dont l’aide avait été requise par le conseil de la tribu pour démanteler le réseau dans la réserve, avaient décidé de lui forcer la main.
Elle n’arrivait pas à comprendre pourquoi le conseil avait voté contre la décision de remettre cet homme aux autorités fédérales afin qu’il soit jugé en bonne et due forme. Ce criminel circulait en toute liberté. C’était incroyable.
Mais ça allait changer ! Bientôt !
Parce qu’elle allait rencontrer Ty Redhorse sur son terrain dans quelques minutes, et le piéger, se dit-elle, jubilant à cette perspective. Redhorse ne savait pas qui elle était, ni quelle était son activité professionnelle. Les agents fédéraux en planque aux abords du bar pouvaient suivre ses faits et gestes tant qu’elle serait à l’extérieur, mais une fois entrée elle serait seule. Elle avait refusé que des agents se mêlent aux habitués du bar. C’était trop risqué.
Elle connaissait ce genre d’établissement et sa clientèle. Autrefois, quand elle était plus jeune et tête brûlée, elle les fréquentait sans arrêt. Et, après la mort de son père, elle avait eu un petit ami motard qui lui avait appris à faire de la moto – ce dont elle lui était infiniment reconnaissante. Pour autant, leur relation n’avait pas été très heureuse, parce qu’elle lui servait ni plus ni moins que de faire-valoir. C’est sa mère, qui détestait les motos, trop dangereuses, et les motards, tous des inconscients selon ses propres mots, qui lui avait fait remarquer sans ambages que son petit ami ne s’intéressait à elle que pour son allure et sa beauté, due à son métissage. Beth était d’origine amérindienne et caribéenne par ses parents. Rien de plus exotique aux yeux d’un fils de fermier des plaines d’Oklahoma spécialisé dans la culture du soja. Souvent elle aurait aimé pouvoir se fondre dans la masse, car elle détestait attirer l’attention par sa seule apparence.
Mais son physique serait son atout maître, ce soir. Ses supérieurs du FBI l’avaient choisie pour cette opération dans cette réserve apache de l’Arizona pour ses compétences en matière de crime organisé, mais aussi pour ses origines.
Elle était apache du côté de sa mère. Pas apache de l’Ouest, comme Ty ou Jake Redhorse, mais apache de l’Est. Ses ancêtres amérindiens faisaient partie des Apaches qui avaient combattu aux côtés de Geronimo contre les soldats américains et qui, après l’ultime reddition de ce dernier, avaient subi plusieurs années d’exil pour ensuite gagner l’Oklahoma où ils étaient restés, même lorsque la possibilité de retourner en Arizona leur avait été offerte.
À vrai dire, Beth ne s’intéressait guère à l’histoire ou à la culture des Amérindiens. Elle avait les pieds sur terre, était ambitieuse, tournée vers l’avenir et voyait dans cette mission une occasion unique de démontrer ses talents d’agent de terrain. Ainsi était-elle impatiente de faire ses preuves et d’être récompensée par sa hiérarchie. La totale réussite de cette mission, dont elle ne doutait pas une seconde, lui vaudrait renommée, respect et admiration.
Elle s’arracha à ses pensées quand un pick-up se gara dans le parking. Son conducteur en descendit et remonta son jean avant de claquer sa portière. Le parking était désormais complet. La plupart des pick-up étaient noir et jaune ; les couleurs du Wolf Posse, le seul gang de cette tribu.
À n’en pas douter, le patron de ce bar faisait de bonnes affaires le samedi soir. Beth savait que l’établissement était bondé entre 17 et 20 heures, et fermait vers minuit, sauf le week-end, où il fermait à 2 heures du matin. Constatant qu’il était bientôt 20 heures, elle s’agita. Ty Redhorse n’était toujours pas arrivé.
— Il ne va plus tarder, l’informa Jake Redhorse d’une voix encourageante. Dites, vous ne voulez vraiment pas que je vous accompagne ? C’est assez rustique, vous savez.
— Surtout pas, officier, répartit Beth avec hauteur.
Entrer dans ce bar avec un policier connu de tous aurait un effet désastreux et anéantirait tant le succès de l’opération que ses espoirs de promotion.
En enquêtant sur les disparues de Turquoise Canyon et en résolvant cette affaire pour le moins complexe, elle attirerait l’attention de ses supérieurs, obtiendrait de l’avancement et pourrait enfin quitter l’Oklahoma. Elle détestait l’Oklahoma, et Oklahoma City, une ville surtout connue pour l’attentat qui, en 1995, avait ciblé le bâtiment du FBI. Elle aspirait à une affectation dans une antenne locale plus prestigieuse, et le plus loin possible de ces maudites plaines qui s’étendaient à perte de vue.
Son programme ? Clair et précis. Monter dans la hiérarchie, diriger un Bureau du FBI à DC ou New York, de préférence avant ses trente-cinq ans. Sa mission de ce soir était la clé de sa réussite.
L’exclamation de Jake l’arracha à ses perspectives d’avenir.
— Le voilà, dit-il en s’enfonçant dans son siège.
Beth sourit à part elle en voyant Ty Redhorse arriver sur une moto crème et café. Une magnifique Harley des années 1990, tout en puissance et en chrome, nota-t-elle en connaisseuse, et sincèrement admirative.
Ty avait été sous surveillance discrète pendant la journée et n’avait pas quitté son atelier où il avait travaillé sans discontinuer.
Tiens, il ne porte pas de casque, remarqua-t-elle incidemment. Il s’arrêta dans un espace libre juste à côté de l’entrée du bar, et elle se demanda si cette place lui était réservée. Il coupa le contact, et le silence tomba. Après en être descendu, il mit sa moto sur la béquille centrale sans le moindre effort, comme si elle n’avait pas pesé plus lourd qu’un fétu de paille.
Là-dessus, il retira ses gants et passa les mains dans ses cheveux, plutôt longs, que le vent avait ébouriffés. Enfin, il regarda autour de lui, et plus particulièrement dans leur direction.
À côté d’elle, Jake se recroquevilla davantage sur son siège.
— Il peut nous voir… , murmura-t-il.
— Impossible. Sauf s’il a des jumelles de vision nocturne, répliqua-t-elle à voix haute.
Pour les entendre, de là où il se trouvait, il aurait fallu qu’il ait une ouïe très fine. Elle, en revanche, pouvait l’entendre grâce au matériel d’écoute à distance fourni par les techniciens du FBI.
L’attention de Redhorse fut attirée par un adolescent qui arrivait juché sur un VTT noir à l’évidence flambant neuf. Le gamin portait une casquette jaune à visière plate, un blouson de sport noir en satin – de nouveau les couleurs du Wolf Posse. Au jugé, il devait avoir treize ou quatorze ans. Beth ne s’étonna pas qu’il fasse déjà partie du gang ; elle savait que le recrutement commençait tôt.
— Vous connaissez ce gamin ? demanda-t-elle à Jake en voyant Redhorse se diriger vers l’adolescent.
— C’est Randy Tasa. Il habite à Koun’ndé. Il est au collège avec ma sœur Abbie.
— Koun’ndé ? C’est loin quand même.
— Jewell, sa sœur, est sans doute au bar. C’est la petite amie de Faras.
Faras Pike. Le chef actuel du Wolf Posse. L’une de ses cibles.
Elle monta le son du récepteur posé devant elle pour écouter l’échange de Ty et Randy.
— Qu’est-ce que tu fais ici si tard, Randy ?
La voix de Ty était plus grave que celle de son frère, et plus menaçante aussi.
— Livraisons.
Des livraisons…  Ce gamin vendait du cannabis ?
— Montre, ordonna Ty.
Le garçon sortit de la poche de son blouson un sachet Zip-lock qui devait être rempli de doses d’herbe.
— Ça a rapporté ? reprit Ty.
— Pas mal.
— Donne.
Il rackettait le gamin !
— Je suis censé refiler l’argent à Chino.
— Je t’ai demandé ce que tu étais censé faire ?
Le garçon lui tendit aussitôt une enveloppe. Ty la lui arracha des mains, lui confisqua le sachet d’herbe et sa casquette.
— L’enveloppe est vide, Randy, lâcha-t-il après y avoir jeté un coup d’œil. Tu as volé l’argent ?
— Non.
— Si. Je vais dire à Faras que tu es un voleur.
— Non !
Randy se mit à pleurer.
— Il va me tuer !
— Il ne tue pas les enfants. Maintenant, rentre chez toi, Randy. Tu ferais mieux de faire tes devoirs au lieu de traîner dans les parages. Et ne reviens plus par ici ou je te botte les fesses !
Randy se frotta le nez, Ty fit un pas menaçant dans sa direction et saisit le guidon de son nouveau vélo.
— Je t’ai dit de filer ! Et au pas de course !
Le gamin sauta de sa selle et détala aussi vite que le lui permettaient ses jambes maigres. Il était trop jeune pour rester à proximité d’un bar et vendre du cannabis. En fin de compte, Ty Redhorse lui avait peut-être rendu service en lui ordonnant de décamper, conclut Beth.
Là-dessus, elle tourna les yeux vers Jake dont elle perçut la gêne. Ma foi, elle le comprenait. À sa place, elle aussi aurait été très mal à l’aise. Mais elle n’avait ni frère ni sœur et était libre comme l’oiseau. Ce qu’elle possédait tenait dans les top-cases de sa moto, ce qui lui permettait à tout instant de prendre la route pour LA, DC ou NY.
Seulement, avant, elle devait promouvoir sa carrière.
C’était son mantra.
Ty appuya le VTT au mur et se dirigea vers l’entrée du bar après avoir fourré le sachet d’herbe dans la poche intérieure de son blouson de cuir. Beth se récapitula ce que Jake lui avait appris.
Les responsabilités de Ty Redhorse au sein du gang n’étaient pas très claires. Selon Jake, il se limiterait à réparer et entretenir les véhicules du Wolf Posse. Fallait-il ajouter à cette activité le trafic de drogue ? Elle mourait d’envie de l’arrêter dès à présent pour possession et trafic de cannabis, mais ce n’était pas le but de l’opération de ce soir, qui était supervisée par son supérieur, le lieutenant Luke Forrest. C’est donc avec un soupir de frustration qu’elle le regarda entrer dans le bar. Ce n’était que partie remise. Tôt ou tard, elle l’arrêterait, et avec des motifs beaucoup plus sérieux.
Impatiente de passer à l’action, elle posa la main sur la poignée de la portière.
— N’intervenez en aucun cas, officier, ordonna-t-elle à Jake Redhorse. Rendez-vous demain au poste de police ! Comme convenu.
Pour cette opération qui allait décider de son avenir, elle avait choisi sa tenue, panoplie plutôt, avec le plus grand soin et afin de mettre en valeur sa plastique, très avantageuse : jean moulant, décolleté affriolant et maquillage de vamp. Elle n’en était pas moins munie de son arme de service, logée dans la poche intérieure de son blouson. De plus, elle portait à la main droite des bagues très jolies, mais très dangereuses, destinées à occasionner un maximum de dégâts, comme lacérer un visage, si d’aventure elle devait se battre à mains nues.
Le plan consistait à séduire ostensiblement Ty Redhorse devant ses amis du gang puis à quitter le bar en sa compagnie. Tous en déduiraient qu’ils allaient passer une nuit mémorable. Erreur. Une fois dehors, elle se déroberait et laisserait Redhorse en plan pour regagner sagement le casino de la tribu où elle avait une chambre.
Et, dès demain matin, Ty Redhorse serait convoqué au QG de sa tribu, où il découvrirait que la sensuelle inconnue était en fait un agent du FBI qui n’avait pas hésité à jouer de ses charmes pour l’appâter et le piéger. De là, le FBI et la police lui demanderaient son entière coopération à l’enquête en cours. Quitte à le faire chanter si de nouveau il refusait.
Le cas échéant, elle se ferait un plaisir de soulever quelques arguments imparables pour obtenir son assentiment. Par exemple, faire savoir à Faras Pike, le chef du Wolf Posse, qu’il avait passé une longue nuit avec un agent du FBI, l’ennemi juré. Ou qu’il avait trahi le gang en protégeant les intérêts de ses frères au détriment de ceux du Posse. Cette dernière assertion était hasardeuse ; il n’y avait pas de certitude, seulement de fortes présomptions. Qu’importe, l’essentiel était de déstabiliser Ty Redhorse dont la situation pourrait tout à coup se révéler très précaire. La manipulation et le chantage, il n’y avait pas de meilleur levier pour obtenir une adhésion aux opérations du FBI.
Elle sortit du pick-up.
— Vous m’aidez à faire descendre ma moto de la benne, officier ?
Jake sortit à son tour, ouvrit le hayon, et mit en place la rampe de chargement.
Comme Beth avait saboté le démarreur de sa moto pour les besoins de l’opération, il lui fallait prendre de l’élan pour la mettre en route. Elle défit les courroies qui retenaient son engin aux arceaux de la benne, l’enfourcha et utilisa l’inclinaison de la rampe pour démarrer.
Elle s’élança sur la route, imaginant avec délectation la tête que ferait Ty Redhorse quand demain, à 8 heures, il la verrait dans la salle d’interrogatoire du poste de police de Turquoise Canyon.
Et se trouverait aussi obligé de collaborer avec le FBI.
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Ty entra dans le bar et, comme il le faisait toujours, observa les lieux avec attention, Il reconnut la plupart des clients, assis en rangs si serrés sur les tabourets de bar que le serveur avait peine à faire le service.
Non loin se trouvait la scène, surélevée, encore plongée dans l’obscurité. L’orchestre ne commençait à jouer qu’à partir de 21 heures. À cette heure-là, la plupart des clients, du moins les ouvriers et les employés, auraient regagné leurs pénates pour retrouver femme et enfants. Ils s’attardaient rarement ; ils avaient seulement besoin d’un sas de décompression d’une heure ou deux avant de rentrer chez eux.
Certains clients ne touchaient pas à l’alcool pour la bonne raison qu’ils étaient en service. Par exemple, Quinton Ford, le bras droit de Faras, juché sur un tabouret de bar face à l’entrée, devant une bière à laquelle il n’avait pas touché.
Grand et mince, avec des cheveux plaqués autour d’un visage taillé à coups de serpe, il aurait pu avoir du charme. Mais des cicatrices sur les joues le déparaient, souvenirs pas si lointains d’une acné à l’adolescence. Il jouait avec la fermeture Éclair de son blouson d’un air distrait. Faussement distrait. Ty savait que dans la poche intérieure droite se trouvait une arme. Leurs regards se croisèrent, et Ty le salua d’un mouvement du menton. Quinton l’imita, puis reporta son attention sur l’entrée.
Ty ne représentait aucune menace pour Faras.
Tous les habitués savaient que les box qui se trouvaient sur la gauche, sous un pan de mur décoré par des panneaux de signalisation d’autoroute volés dans tout l’État, étaient exclusivement réservés aux membres du Wolf Posse. L’un était occupé par Faras. Jewell Tasa, sa favorite du moment, était sur ses genoux.
Jewell portait un petit haut garni de sequins dorés et doté d’un profond décolleté qui dévoilait une bonne partie de ses seins bronzés. Son jean moulant et ses bottes de motard étaient aux couleurs du gang, noir et jaune. Bien entendu, elle était trop maquillée – lèvres écarlates, regard charbonneux, sourcils sculptés. Brune à l’origine, elle était devenue blonde et entretenait sa crinière léonine avec un soin jaloux.
En voyant Ty, Faras la chassa de ses genoux et, d’une petite tape sur les fesses, l’envoya rejoindre l’aréopage des filles du gang assises à l’écart. Elle toisa Ty en passant devant lui, roulant des hanches comme pour lui signifier qu’elle était une reine de beauté qu’il pouvait toujours convoiter mais qui était inaccessible.
Les autres filles lui adressèrent en revanche des sourires engageants, mais il ne s’intéressait ni à la favorite de Faras ni à ses comparses, si appétissantes fussent-elles dans leurs vêtements moulants.
Il n’avait d’attention que pour Faras.
Le chef du Wolf Posse était âgé de vingt-huit ans, de taille médiocre, avec un visage qu’on disait naguère séduisant, mais qui ne méritait plus que les termes de « vieilli prématurément ». Faras en effet fumait et buvait trop, à quoi s’ajoutaient ses responsabilités de chef de gang. C’est pourquoi il avait le regard d’un homme qui a beaucoup vécu mais qui inquiétait par son cruel éclat minéral. Ses cheveux étaient nattés, tirés en arrière, et il portait un sweat à capuche, un jean et des bottes de cow-boy noirs. À cela s’ajoutaient plusieurs chaînes en or autour du cou. Enfin, il avait des puces d’oreille en diamant.
En face de Faras se trouvait Chino Aria, son homme de main. Un vrai criminel et, de l’avis de Ty, un authentique psychopathe. Chino pouvait gérer la plupart des situations sans le moindre état d’âme tant qu’il n’avait pas à réfléchir ou à prendre de décisions. Il était immense, avec une musculature, impressionnante, des tatouages sur son cou épais et son crâne chauve. Sa présence à elle seule décourageait les fauteurs de troubles.
Ty se dirigea vers les deux hommes.
— Ça ne va pas, bro ? lui demanda Faras.
— Ce petit imbécile de Randy Tasa vend ta came, c’est ça qui ne va pas, bro, répliqua Ty.
Il prit place sur la banquette à côté de Faras. En chassant Randy, il avait pris un risque parce que non seulement Jewell, la sœur aînée du gamin, était membre du Wolf Posse mais aussi parce qu’elle était la petite amie de Faras. Chino parut quant à lui contrarié, à en juger par les commissures de sa bouche qui s’affaissèrent sur son visage enlaidi par des joues flasques.
— Randy Tasa ? Il ne travaille pas pour moi, dit Faras qui claqua ensuite des doigts devant le visage de Chino afin de rediriger son attention vers lui. Hé ! Chino ? C’est toi qui as recruté Randy ?
Sur ces mots, il leva un sourcil contrarié à l’intention de son homme de main. À de rares exceptions près, c’était à Faras seul que revenait la décision de recruter.
— Ouais, fit Chino.
— Tu avais l’intention de m’en parler ?
— C’est le premier soir. Je voulais qu’il fasse ses preuves.
Randy n’avait pas pu s’offrir un VTT neuf avec les gains d’une seule soirée, songea Ty. Impossible. Chino mentait. Pourquoi ?
Chino posa ses poings massifs sur la table, et le défia du regard. Ty plaça le Zip-lock de cannabis sur la banquette entre lui et Faras.
— Pas ici ! s’exclama Faras en s’écartant vivement.
— Randy a essayé de m’en vendre pour cinquante billets, prétendit Ty. Je lui ai confisqué son vélo et lui ai ordonné de décamper.
— Il va m’entendre ! lâcha Chino qui sortit de son apathie et se leva brusquement.
Malheureusement, il avait oublié qu’il était assis dans un box ; la banquette ne recula pas. Il heurta donc la table et renversa leurs bières.
Faras jura.
— Désolé, boss, marmonna Chino.
Il essuya la bière du revers de sa manche pour éviter qu’elle coule sur les genoux de Faras. Ty jeta la casquette de Randy sur la table pour éponger.
Faras soupira et chercha des yeux Sancho, le serveur en chef, toujours attentif à son bien-être. Celui-ci tourna la tête dans leur direction. Faras lui fit signe, lui montra la bière qui coulait sur la table. L’un de ses serveurs se précipita avant que Chino, d’une lenteur proverbiale sauf pour dégainer et tirer, ait repris sa place.
Ty espérait que, après la scène devant le bar, Randy terrorisé éviterait le gang et ses membres. C’était un gamin intelligent. Vif. S’il avait un peu de plomb dans la cervelle et de la chance, il pourrait fuir la réserve de Turquoise Canyon et échapper au Wolf Posse. Un petit poisson s’échappant des mailles du filet…  Ty soupira. Il aspirait à recouvrer sa liberté, à devenir quelqu’un et à sortir du rôle de mouton noir de la famille. Il savait qu’il valait mieux que ça.
À l’évidence, il était le seul à le savoir.
Son frère Kee avait été sollicité pour rejoindre les Turquoise Guardians, le cercle de Guérison de la tribu, après ses études de médecine dont c’était d’ailleurs l’aboutissement logique. Être adoubé par les « hommes médecine » était un véritable privilège que Ty lui avait envié. Rejoindre Tribal Thunder, son cercle de Guerriers sacrés pacifiques, était un honneur encore plus grand. Le mois dernier, c’est Jake que ses membres avaient sollicité.
— Chino, débarrasse-moi de ça, et va me chercher une autre bière, fit Faras.
Chino prit le sachet avec le cannabis que Faras lui passa par-dessous la table, le cacha sous son blouson et sortit du box pour se diriger vers le bar à la hâte.
Faras attendit que Chino et le serveur se soient éloignés pour reprendre.
— Écoute, Ty, c’est moi qui décide et personne d’autre. C’est la dernière fois que tu prends ce genre d’initiative. Compris ? fit Faras.
Ty croisant son regard y lut un avertissement. À l’évidence, Faras était sous pression. À cause des Russes d’un côté, et de la police tribale et du FBI de l’autre.
— Où étais-tu passé ? poursuivit Faras. Je te cherche depuis au moins trois jours. Tu ne réponds pas au téléphone, tu ne rappelles pas non plus.
De nouveau Ty garda le silence. Il aurait haussé les épaules s’il n’avait craint que sa blessure récente se rappelle à son souvenir et le fasse grimacer ; cela aurait éveillé la méfiance maladive de Faras. Ce dernier ignorait qu’il avait participé, à l’insu de la police tribale et du FBI, à la libération d’Ava Hood et de sa nièce Louisa, qu’il avait été blessé puis qu’il avait fui à travers bois pour rejoindre la réserve avant que le FBI lui mette la main dessus, l’arrête et l’enferme dans la même prison que Colton, son père – du moins « le père ». Il refusait d’attribuer un possessif à son géniteur qu’il appelait même par son prénom depuis qu’il l’avait vu lancer une bouteille de bière à la tête de sa mère.
Ni les forces de l’ordre ni Faras ne devaient savoir qu’il avait suivi son frère Kee jusqu’à la maison où avaient été détenues Ava et Louisa, où étaient momentanément « stockées » les filles destinées au réseau.
Si le gang apprenait qu’il avait trahi, il était un homme mort. Sa famille aussi serait en danger.
Kee et Ava avaient juré de garder le silence.
— J’ai dû livrer une Chevrolet Nova de 1978 à Phoenix, répondit Ty.
— Il faut six heures pour faire un aller-retour jusqu’à Phoenix. Pas trois jours et plus.
Ty soutint son regard méfiant sans ciller et ne donna pas davantage d’explications. Faras passa la main sur sa natte, la tira et la rejeta dans son dos.
— Tu m’as demandé une faveur il n’y a pas longtemps, Ty : mentir sur le sort d’un bébé à nos clients. La petite fille recueillie par ton frère.
— J’ai payé ma dette. Tu m’as demandé l’enlèvement et le transport de Kacey Doka.
— On n’est pas quittes. L’opération a échoué. Les deux gars qui devaient prendre livraison de la fille sont morts.
— Pas par ma faute.
— Par la faute de ton frère Colt ; il les a abattus.
— Je ne suis pas responsable des actes de Colt.
— Et moi, j’aimerais savoir comment Colt a su où les Russes attendaient la fille !
— Aucune idée. Il m’a peut-être suivi sans que je le remarque. J’ai exécuté tes ordres et, depuis, je suis dans le collimateur de la police. Je ne dois ma liberté qu’à la mansuétude du conseil tribal.
Faras le fixa.
— J’espère pour toi que tu n’as pas trahi, sinon… 
Il n’acheva pas. Il se renversa contre le dossier de la banquette, le visage fermé, une ride profonde entre les yeux.
Ty comprit qu’il était en mauvaise posture.
— Tu m’en dois toujours une, pour le bébé de Jake, insista Faras, le regard glacé.
— Je t’ai déjà renvoyé l’ascenseur, répliqua Ty. J’ai transporté et livré Kacey Doka.
Un silence tomba.
— Tu sais que deux gars de Vitoli ont été tués dans la maison d’Antelope Lake, il y a quelques jours ?
— Je n’ai rien à voir avec cette histoire. Les gars de Vitoli n’ont pas eu de chance, c’est tout, rétorqua Ty froidement.
— Rien à voir ? Tu es sûr ?
Faras était en quête d’informations. Il essayait d’assembler des éléments disparates pour donner un sens à une situation qui lui échappait.
— Je te dis que non. Je t’ai dit où j’étais.
— À Phoenix. Pour livrer une Chevy Nova. Ce qui t’a pris trois jours au bas mot.
Faras marqua une pause et reprit, martelant :
— Si tu tiens à la vie du bébé que Jake a recueilli, tu vas de nouveau devoir me rendre un service.
Ty se sentit une fois encore piégé.
Un sentiment si familier… 
Toute sa vie, il avait été piégé. Par sa situation familiale, par l’obligation de s’engager chez les marines, et enfin par le gang. Il aurait voulu avoir au moins une chance de faire quelque chose de sa vie. Quelque chose de bien. Comme Jakey, Kee et Colt. Marcher droit dans ses bottes au lieu de louvoyer. Mais il avait décidé de son sort à dix-huit ans et ne le regrettait pas. D’un autre côté, à cette époque, il n’avait pas non plus anticipé les conséquences de sa décision.
Ty voulait sortir de l’engrenage. Sortir du gang. Mais quitter la clique, c’était comme la trahir et ainsi se condamner à mort, voire condamner à mort sa propre famille qui subirait des représailles.
La police tribale ne pouvait protéger ses proches vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Non seulement ce n’était pas son rôle, mais elle n’en avait pas non plus les moyens humains. Quant au FBI, ce n’était pas non plus sa mission, sans compter qu’il n’opérait dans la réserve que sur autorisation du conseil de la tribu. Ainsi, le plus souvent, les agents du FBI passaient dans la réserve telles des bernaches du Canada en transit. Et lui, pendant ce temps, il se débattait, seul, dans un nœud de vipères.
— Tu m’écoutes ? demanda Faras.
Comme il opinait, Faras reprit.
— J’ai un nouveau projet. Cristaux de meth. Labo clandestin. Methlab. Méthamphétamine, tu piges ?
Ty fronça les sourcils. Il détestait la drogue sous quelque forme que ce soit.
— De la meth ? Un methlab ? répéta-t-il pour gagner du temps.
— Exact, man. Le premier de la réserve. À Deer Kill Meadow Road. Dans un fenil abandonné.
— Le labo sera facile à repérer. À cause de la fumée.
— Il ne fonctionnera que la nuit. C’est toi qui assureras le transport des cristaux la semaine prochaine.
Certainement pas !
— OK, répondit néanmoins Ty.
— Après, on sera quittes, man.
À cet instant, Chino revint s’asseoir. Ty quitta la table, s’approcha du bar et prit place à côté de Quinton près des tireuses à bière. Il était absorbé par les pensées les plus moroses quand il vit Quinton, qui tournait le dos au comptoir pour surveiller les allées et venues, se pencher vers l’avant tandis que son pied glissait du tabouret sur lequel il était perché comme si quelque chose de surprenant mobilisait son attention et le déstabilisait. Pour autant, ce n’était pas dangereux car Quinton, qui avait les réflexes rapides, ne sortit pas son arme. Seulement, il ouvrit de grands yeux et se figea, comme si on venait de lui lancer un seau d’eau glacé à la figure.
Étonné, Ty se retourna.
Une femme venait d’entrer dans le bar. Campée au milieu du tapis Budweiser, elle observait les lieux. Son regard s’arrêta sur lui. Mais peut-être s’illusionnait-il ?
— Bon sang ! fit Quinton. Pourquoi je suis encore en service quand une chose pareille se pointe ?
Une « chose » ? Non. Une femme et, qui plus est, une véritable beauté, corrigea Ty en pensée. Car la nouvelle venue était sublime. Grande, mince, féline… 
Ty s’attendait que son compagnon entre à son tour mais constata vite qu’elle n’était pas accompagnée. La belle arrivait seule, de nulle part, dans cet endroit perdu, fréquenté par des motards et les membres d’un gang. Et elle arrivait en conquérante. Soit elle était complètement inconsciente et folle, soit elle était dotée d’une force et d’une assurance souveraines.
Beauté et forte personnalité, conclut-il. La combinaison gagnante chez une femme.
L’inclinaison de la tête de l’inconnue, son regard et sa façon de passer en revue les clients du bar, sans hâte, voilà qui concourait à prouver qu’elle savait à merveille ce qu’elle voulait et faisait. Aucune hésitation ou timidité dans ses mouvements.
Comme si ce bar, le monde, lui appartenait.
Les conversations peu à peu cessèrent, et le silence tomba tandis que les hommes évaluaient leurs chances auprès de la nouvelle venue. Puis presque tous reportèrent leur attention sur leur bière, se retirant d’emblée de la compétition, par fidélité envers leur épouse ou compagne, ou parce qu’ils s’estimaient hors concours.
Ty se pencha, fasciné, la buvant des yeux comme on boit de l’eau fraîche par un été torride. Elle portait des cuissardes en cuir seconde peau, un jean slim noir qui mettait en valeur ses jambes fines et, bon sang, interminables. Elle tenait son blouson d’une main négligente sur son épaule. Elle portait une ceinture de rodéo avec une boucle argentée. Et en plus, une spécialiste d’équitation western ? Il aurait donné cher pour la voir à cheval.
Son teint doré accrochait la lumière, et ses pommettes hautes donnaient à son visage un relief particulier, un air un peu hautain et en même temps rebelle. Elle avait des origines amérindiennes mais pas seulement, pensa-t-il, admirant ses yeux verts et ses cheveux bouclés qui retombaient en masse sur ses épaules.
Magnifique.
À sa vue, les filles du gang assises près de leur homme avaient posé une main possessive sur leur bras, tandis que la sublime inconnue balayait de nouveau la salle des yeux en avançant d’un pas tranquille. Son regard se posa sur lui et elle esquissa un petit sourire. Il s’en réjouit et, en même temps, vit poindre les ennuis. Seulement, cette fois, il n’avait d’autre envie que de courir à leur rencontre.
Justement, l’inconnue s’arrêta devant lui, planta ses yeux dans les siens et prit la parole à haute et intelligible voix pour se faire entendre par-dessus le juke-box.
— Je cherche Ty Redhorse.
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De l’opinion de Beth, les nombreuses photos de Ty Redhorse et des siens qu’elle avait étudiées avec soin ne reflétaient pas la réalité. Elle n’y avait pas vu ce sourire en coin, un rien malicieux et cependant distant. Sur l’une, prise une dizaine d’années plus tôt, Ty avait dix-sept ou dix-huit ans, et l’apparence d’un adolescent farouche à l’air buté. Sur une autre, tout jeune homme, il posait avec sa famille et semblait mal dans sa peau, mal à l’aise.
Mal à l’aise en famille peut-être ? Ce cliché avait-il été pris à la fin d’un de ces interminables déjeuners ou dîners dominicaux ?
Quoi qu’il en soit, l’homme assis devant elle était bâti en athlète. Il avait le visage régulier, le front large et lisse, et un air juvénile qui le faisait paraître plus jeune que ses vingt-huit ans. Il avait aussi une fossette au menton. De son côté, il la dévisageait, un sourcil levé, signe d’étonnement et de perplexité. Il avait les yeux très noirs, très brillants. Elle n’aurait su dire si ce regard intense la troublait ou la séduisait. Dès qu’elle l’avait croisé, elle avait senti son cœur bondir. Ça avait été comme de s’élancer haut, très haut, jusqu’à toucher le ciel sur une balançoire.
Ty Redhorse ressemblait à un pirate, à Jack Sparrow, avec ces prunelles brûlantes et ce sourire.
Elle se ressaisit. Elle était en mission ; Ty Redhorse était certes très séduisant, mais il était surtout le moyen d’approcher le gang du Wolf Posse et de renseigner la police et le FBI. Un moyen qui servait ses propres buts. Qu’il soit beau, musclé et attirant n’avait donc pas la moindre importance. Cela dit, quelle femme serait demeurée de marbre face à Ty ? Et elle avait un faible pour les bad boys.
C’est peut-être pour cette raison, d’ailleurs, qu’elle était restée insensible et indifférente au frère de Ty, l’officier Jake Redhorse. Les deux hommes se ressemblaient beaucoup, mais Jake n’avait pas le charme ambigu et le magnétisme troublant de Ty. Il avait le sérieux, la dignité et l’autorité que lui conférait son statut de policier. Quant à Kee, l’aîné des quatre frères, qu’elle avait croisé, il incarnait la stabilité, l’harmonie et la force tranquille que l’on aime voir chez un médecin. Il n’en était pas moins bel homme, dans le genre rassurant et résolument optimiste. Enfin, Colt, le plus jeune des quatre, avait, sur les photos, la même séduction troublante que Ty, mais ajoutée à une fragilité ou sensibilité à fleur de peau. Colt Redhorse, rapatrié d’Afghanistan, y avait vécu des événements traumatiques.
Beth soutenait toujours le regard inquisiteur de Ty.
— Ty Redhorse, c’est moi, dit-il enfin.
Le juke-box s’était tu. Elle prit soudain conscience du silence et de l’attention générale.
Elle n’avait pas anticipé l’assurance et la décontraction de Ty. Il n’était pas tendu, aux abois ou sur le qui-vive. Il la dévisageait comme si elle avait été une énigme dont il cherchait la solution, ou une distraction bienvenue. Avec le plus vif intérêt, et cependant avec un peu de distance.
Elle savait que l’homme à sa gauche s’appelait Quinton Ford et qu’il était le bras droit de Faras Pike, lequel était assis un peu plus loin.
Ty Redhorse se leva d’un mouvement souple. Il était grand, très grand. Et, si dans ses yeux noirs brillait une lueur indéfinissable – une espèce de mise en garde ? –, son sourire restait détendu.
— Que puis-je faire pour vous ?
— Eh bien j’ai des problèmes avec ma moto. Nathan, le gérant du diner, m’a dit que vous étiez l’homme de la situation et que je vous trouverais ici. Je m’appelle Beth, ajouta-t-elle en lui tendant la main.
Il baissa les yeux dessus sans la lui prendre, puis étudia sa main gauche qui retenait son blouson sur son épaule. Voulait-il vérifier si elle portait une alliance ? Ou si elle en avait porté une récemment ? Quoi qu’il en soit, il marqua une brève hésitation avant de s’emparer avec une étrange sensualité de sa main tendue pour la lui serrer. Sa paume était un peu calleuse, ses ongles avaient un léger cerne d’huile de moteur. Elle se sentit, et cela lui fut inexplicable, le souffle plus court.
— Ravi de faire votre connaissance, Beth, lâcha-t-il d’un ton cérémonieux.
Elle retira sa main mais garda l’impression d’avoir touché une clôture électrifiée.
— Si vous avez besoin que votre moto soit réparée, intervint Quinton Ford, vous devriez plutôt vous adresser à Chino.
Il lui montra le colosse à côté du chef de gang.
— Ah ? fit-elle.
Elle était contrariée par cette intervention intempestive, mais la cacha sous un sourire qu’elle espérait affable.
— Pourquoi ?
— C’est sa spécialité. Celle de Ty, ce sont les voitures.
— Un moteur est un moteur…  Et je suis certaine que Nathan m’a bien informée. Qu’en dites-vous, Ty ?
— Allons regarder de plus près, répondit-il avec un peu d’impatience dans la voix.
Enfin satisfaite, Beth sourit de plus belle. Elle avait réussi à appâter Ty Redhorse. Il était prêt à tomber dans le piège qui se refermerait sur lui demain, lorsqu’il apprendrait qu’il avait quitté le bar, au vu et su du gang, avec un agent du FBI. Il n’aurait pas envie que la chose s’ébruite, de peur de conséquences fâcheuses.
Le dénommé Chino s’avança.
— C’est moi qui vais m’occuper de votre moto.
Beth refréna de nouveau sa contrariété.
Ty s’interposa.
— C’est à moi que la dame s’est adressée.
— Parce qu’elle ne me connaît pas, riposta Chino.
— De toute façon tu ne peux pas l’aider, tu es encore en service, répliqua Ty.
Chino leva les yeux au ciel avec une expression torve. Là-dessus, il reporta son attention vers Faras Pike qui lui fit signe de s’approcher de l’index et du majeur.
— Au pied, Chino ! Le maître t’appelle, ironisa Ty.
Les deux hommes s’affrontèrent du regard. Beth prit conscience de la tension, et surtout de l’animosité entre eux.
Ty adressa un petit sourire en coin cynique à Chino, et Beth se mordit la lèvre pour ne pas sourire aussi. À la vérité, elle ressentait une espèce de satisfaction à voir le colosse humilié et obligé de battre en retraite. Mais, avant de tourner les talons, Chino pointa l’index et le majeur vers Ty, comme s’il avait eu un pistolet en main. Puis, d’une onomatopée, imita le bruit d’un coup de feu.
— Plus tard, fit-il ensuite d’une voix basse et menaçante.
Ty ne répondit rien mais se gratta le coin de la bouche avec le majeur. Chino parut ne pas savoir à quoi s’en tenir sur son geste, insultant ou insignifiant. Perplexe, il fronça les sourcils et lui lança un regard furieux avant de rejoindre Faras Pike.
Ty reporta son attention sur elle et lui indiqua l’entrée d’un mouvement du menton.
— On y va ?
Exagérant sa démarche chaloupée, elle se dirigea vers la sortie du bar. Juste avant de sortir, elle fit volte-face. De sa main droite libre, la gauche crochetant toujours son blouson, elle saisit Ty par le devant de son T-shirt pour l’attirer à elle et l’embrassa.
Elle fut surprise par le naturel et l’impulsivité avec lesquels elle s’exécuta. Elle avait en effet redouté le moment de l’embrasser, le point culminant mais le plus délicat de l’opération. Or, ce baiser était proche de la perfection. Sentir les lèvres de cet inconnu sur les siennes, leur avidité, et ses mains frôlant sa taille, prêtes à la lui emprisonner, lui causait un choc sensuel.
C’était à peine si elle entendait les sifflets des clients, car elle était concentrée et avait même fermé les yeux pour mieux savourer le velouté de sa bouche. Cela faisait si longtemps qu’elle n’avait pas reçu de baiser, et surtout un tel baiser !
Quand la langue de Ty s’insinua entre ses lèvres, ses zones érogènes commencèrent à agréablement fourmiller. C’était si bon…  Alors qu’elle s’abandonnait de plus en plus à ses sensations, une petite sonnette d’alarme la ramena brutalement à la réalité. Trop tard, elle prit conscience de son erreur
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